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L’Astronomie, la Puysiquh, la Chimie, la Minéralogie, 
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la Géologie, la Physiologie et l’Anatomie des deux 
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règnes, la Botanique, la Zoologie, 


Les Théories Mathématiques, et les principales appli* 

CATIONS DE TOUTES CES SCIENCES A LA MÉTÉOROLOGIE , 

a l’Agriculture, aux Arts et a la Médecine; 
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Présenter au public savant tout ce qu’il lui importe de 
connaître, en lui épargnant la peine de lire tout ce qu’il 
aurait intérêt d’oublier; rapprocher toutes les sciences 
dans un seul cadre, de même que la nature en créant 
‘ rapproche toutes les lois dont les sciences ont l’étude pour 
objet; étudier le même sujet, avec autant de circonspec- 
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lion (|iic d’indépendance, dans Ions ses points de contact 
avec chacune des branches des connaissances humaines; 
soumettre à un jugement impartial et désintéressé l’es- t 

prit qui préside à la rédaction des principaux recueils 
scientifiques et aux travaux des Sociétés savantes; con- 
trôler toutes les découvertes, combattre les doctrines , 
surannées, en établir de nouvelles sur des bases plus 
solides : tel est le but que se proposent les Rédacteurs des 
Annales des sciences d’observation. 

Une expérience de plusieurs années consacrées h la 
rédaction d’un autre recueil, en leur révélant l’utilité d’une 
pareille entreprise, leur a indiqué les moyens propres h 
la faire réussir. Us publieront h peu de frais, et dans un # . 

cadre suffisamment étendu, non-seulement des mémoires 
originaux accompagnés de planches gravées, mais encore 
des extraits ou des analyses do mémoires importans publiés * 

ailleurs, l’indication sommaire, quoique suffisante, des tra- 
vaux d’un intérêt plus borné, ainsi que des annonces bi- 
bliographiques, enfin des revues raisonnées et des discus- 
sions étendues sur les expériences et les théories, et sur 
l«‘s décisions des corps savans. 

Pour faire une expérience, il n’est besoin que d’avoir, 
d’un coté, de la dextérité et quelques instrumens dont 
on puisse estimer la précision ; de l’autre, du calme dans 
l’observation, de la réserve dans les conséquences qu’on 
en tire, et de la bonne foi dans l’exposition des faits. Mais, 
alors même qu on aurait ainsi procédé, cette expérience 
n’en serait pas moins sujette h demeurer stérilement iso- 
lée, sans le concours de toutes les sciences dont elle est ! 
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susceptible de réclamer l’application. En d’autres ter- 
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mes, un sujet doit être étudié par toutes ses faces, et » ‘ 
non pas exclusivement par celle qui semble être plus 
spécialement en rapport avec une des branches de nos 
connaissances. 

C’est en suivant cette marche que l’on a vu les géomètres 
déduire d’un petit nombre de principes les lois de l’équi- 
libre et du mouvement; l’astronomie se perfectionner par 
le concours des mathématiques et de la mécanique ration- 
nelle; la pjiysique éclairer les pas de la chimie; celle-ci, 
h son toirr, enrichir de ses résultats nombreux, et la science 
des minéraux et l’étude des corps organisés; enfin toutes 
ces sciences réunies jeter quelque lueur sur le tableau 
de la formation du globe. Partis de différons points, et 
se rencontrant sur le même terrain do l’observation , 
les savans ont pu, à la faveur d’une lumière mutuelle , 
modifier leurs opinions trop exclusives , compléter leurs 
résultats, démontrer ou réfuter leurs aperçus; et, mar- 
chant dès lors d’un pas plus ferme dans une route plus 
sûre, ils ont vu que ce ne serait désormais qu’en rétro- 
gradant qu’ils pourraient s’isoler encore. 

Les géomètres, dont l’assistance heureuse avait déjà four- 
ni h l’astronomie des théories sublimes et la détermination 
précise des mouvemens célestes, ont depuis cultivé quel- 
ques portions de la physique ; ils ont défini les agens na- 
turels, calculé leurs actions, et bientôt peut-être, à l’aide 
de leurs calculs, les combinaisons chimiques seront mieux 
connues dans leur essence. C’est au contraire, en suivant 
une roule opposée, que l’on a vu sc multiplier des théo- 
ries vaines et souvent ridicules , et des illusions revêtues 
du nom hardi d’observations. La géologie n’a enfanté tant* 
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de systèmes absurdes qu’en repoussant le concours de la 
physique et de la mécanique; la chimie n’a vu naître 
tant de substances légèrement proclamées immédiates, 
qu’en perdant de vue les effets variés et souvent illu- 
soires de l’organisation : des mélanges de substances 
déjà connues ont apparu comme des substances nouvel^ 
les; on a pris des organes pour des cristaux, des sels 
pour des élémens organiques, et des tissus pour des sels ; 
enfin le nombre des produits immédiats des végétaux 
accru d’une manière si peu philosophique, que 
déjà, semblables à ces taches des feuilles que le botaniste ' 
appelle œcidium et uredo , le nom des plantes qui pro- 
duisent ces substances est presque leur seul caractère 
distinctif. 

Ces aberrations, que l’isolement d’une science rend 
inévitables, ont eu lieu dans une proportion bien plus 
grande encore à l’égard de celle qui a pour but de re- 
chercher les lois de l’organisation , et de classer les 
êtres vivans. Le classificateur, qui compte et décrit les 
organes , a repoussé loin de lui le physiologiste, qui s’ap- 
plique à en connaître le jeu ; plus avide de posséder que 
de connaître, on le voit grossir, pour ainsi dire, son trér 
sor d’êtres imaginaires et figurés; courir après la nou- 
veauté des formes, comme le sage court après la nou- 
veauté des faits, dans l’espoir de voir son nom défiguré en 
latin, à la suite d’une espèce nouvelle, par quelque dona- 
taire complaisant, Mais comme la complaisance ne se com- 
munique point avec les livres, çes noms adoptés par quel- 
ques auteurs sont remplacés ou supprimés par d’autres qui 
pni aussi des complaisances à accorder, En vertu de la 
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même direction, les genres s’encombrent aujourd’hui, de- 
main ils s’appauvrissent; des divisions plus élevées dans 
la hiérarchie de la nomenclature, et que l’on nomme fa- 
milles, sont tour à tour tronquées, agrandies, ballottées 
d’un bout de la classification à l’autre; enfin la nomen- 

T 

clature, qui n’est que l’accessoire, que le langage de la 
science, en est devenu le principal et menace de l’absor- ; 
ber tout entière. Quelques esprits judicieux, il est vrai, 
résistent ou ne cèdent qu’à demi au torrent de çette mode 
bizarre; mais leurs efforts isolés se perdent dans la* 
foule , et leur conduite trouvo à peine des critiques in- 
dulgens. 

La physiologie, à son tour, plus sage dans ses préten- 
tions, n'est pas plus' philosophique dans sa marche; elle 
a aussi ses dédains, elle a aussi ses affections exclusives. 
Faire une expérience et en déduire dos généralités, voir 
un fait sous un rapport, et laisser au raisonnement le soin 
d’en expliquer tous les autres ; tenir soigneusement - 
compte d’une circonstance, quelquefois accessoire, en 
négligeant toutes les autres, qui souvent sont les princi- 
pales ; adopter le scalpel en repoussant le microscope, ou 
adopter le microscopo en repoussant le laboratoire et le 
scalpel; voir et juger, au lieu de chercher à la fois à ma- 
nier, à sentir et à revoir encore; enfin disserter au lieu de 
décrire , rêver un coin de la nature au lieu de l’étudier 
dans l’ensemble de toutes ses lois : voilà , dans le plus 
grand nombre de cas, ce qu’on appelle s’adonner à la 
physiologie. . 

Malheureusement les Sociétés savantes ont prêté bien 
des fois les mains à de semblables écarts ; il est temps que 
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des voix libres les rappellent h l’esprit de leur institution, 
et leur fassent enfin entendre la vérité d’un conseil ; et de 
qui pourraient-elles avec raison attendre ce service, si ce 
n’est de la bouche de ceux qui ne leur demandent rien? 

L’indépendance de notre marche serait-elle capable de 
blesser quelques regards ? Que nous importe? Le lecteur 
impartial, en lisant nos écrits, ne manquera pas, nous osons 
nous le promettre, d’y reconnaître et son langage et ses 
sentimens. Et certes, quelle estime accorderait -on «à 
l’homme qui, abjurant son individualité, ne juge plus, 
mais répète; ne parle plus, mais écoute, et semble perdre 
son intelligence dès qu’il ne s’agit plus de croire et d’o- 
béir? Quand, h force de complaisance, cet homme est 
parvenu h s'asseoir à côté de son maître et h marcher son 
égalj il n’a fait que changer de place et non d’esprit; trop 
long-temps façonné au joug, il le quitte pour l’imposer, 
il commande comme il avait cru, il dicte comme il avait 
copié; et, pour le dire ouvertement, si les Sociétés sa- 
vantes jetaient les yeux sur les graves inconvéïucns qu’en- 
traîne l’usage par lequel un seul de leurs membres 
prononce un jugement, bien sur d’avance de le voir 
sanctionner de confiance parlons ses conli ères, elles 
conviendraient nécessairement qu’elles ont du former 
encore plus de croyans que de disciples, étouffer plus do 
vérités qu’elles n’ont détruit d’erreurs, et sanctionner 
plus d’erreurs qu’elles n’ont fait germer de vérités. 

Il n’y aura donc rien d’étonnant, aux yeux des hommes 
sages et éclairés, que nous entreprenions quelquefois do 
juger ceux qui jugent; nous ne prétendons pas trouver en 
d’autres une crédulité que nous ne professons pour per- 
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sonne, et réclamer pour nous-mêmes une infaillibilité que 
la nature n’a accordée ni aux Descartes, ni aux Newton , 
ni aux Linné, ni aux BufTon, ni aux Spallanzani, ni aux 
Laplace; mais nous mettrons les pièces du procès sous les 
yeux du public savant; et une fois qu’il se sera prononcé 
pour ou contre y il nous saura gré du moins d’en avoir 
appelé à son tribunal. 

Après avoir étudié les faits sous tous leurs rapports, nous 
regarderons les théories comme des méthodes capables 
de conduire h la découverte de nouveaux phénomènes, a 
bonnes aussi long-temps qu’on ne perd pas de vue leur’ 
véritable destination, funestes dès qu’on les assimile aux 
faits eux-mêmes dont elles n’expriment que la liaison. 
Nous admettrons donc toutes les théories basées sur un 
nombre de faits sufïisans; nous les rangerons par ordre 
de mérite, sans en adopter une seule, à l’exclusion de 
toutes les autres. Enfin des faits et des observations, mais 
plus d’autorités! et, avec de tols sentimens, nous no pou- 
vons manquer de lecteurs et de collaborateurs hono 
râbles. 
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CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 
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fjts Annales des Sciences ’d’obscrvatioji paraîtront le 
premier de chaque mois, à dater du i cr février 1829, par 
numéros de 10 feuilles, de 58 lignes à la page, et accom- 
pagnéschacun de quatre planches gravées, dont le soin sera 
confié h M. Plée, artiste avantageusement connu en ico- 
nographie Histoire naturelle. Trois numéros foftncront 
un volume, terminé par une table alphabétique. 
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reau des Annales des Sciences d'observation, à Paris, chcfc 
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Baudouin frî-res, libraires. Rue de Vaugirard, n° 17. 
Les lettres et paquets relatifs à la rédaction doivent ctre 
r envoyés , francs de port , h l’adresse de MM. Saigey et 
Raspail, place de l’Ecole-de-Médecine, n° i5. 
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